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Prologue

Je m’appelle Angela, il paraît que ça veut dire « Messager ». Sauf que je n’ai pas de message à vous donner, je vais juste vous raconter ce qui m’est arrivé. 

Le hasard est étonnant, et cette fois, ce n’en est pas vraiment un. Tout était écrit, et mon histoire, si incroyable soit-elle, est réelle.

Je vais tout vous dire et après... vous croirez.
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La pluie tombe à verse. De gros torrents d’eau boueuse arrachent des plaques entières de macadam. Secouée, la route ondule sous les trombes d’eau brunâtre telle une mer agitée par une implacable tempête. Tremblant sous la pluie, je regarde la scène, figée dans ma terrible contemplation. Je sais ce qui va arriver. La vague va se former et rouler sur la voie principale, le tonnerre grondera toujours plus fort sur la route de campagne désertée, et bientôt, surgissant à travers la nuit poisseuse et froide, les phares jaunes brilleront au détour du chemin. La lumière fragile avancera vers les rouleaux hérissés de déchets et de morceaux de bois, puis ce sera le choc. Lourde, brutale, rapide, la vague défoncera le pare-brise de la R5, laissant ma mère s’enfoncer dans les abysses glacés de la mort.

Je reste là, debout au bord de la route. Impuissante, je regarde ma mère se débattre pour retirer sa ceinture. L’eau va monter et s’engouffrer dans sa gorge, puis ses poumons se noieront. Ma mère va à nouveau mourir devant moi, ses yeux noisette m’implorant à travers la pluie battante. Je sais que je peux l’aider, mais la peur m’empêche de faire un pas vers elle. Il y a des choses que l’on ne peut pas supporter quand on est une enfant, on ne peut pas sauver sa maman quand on n’a que huit ans.

— Mademoiselle Davis, vous voulez peut-être un oreiller pour être plus à l’aise ?

J’ai sursauté si vivement que je me suis cogné le genou contre ma table de travail.

— Bordel ! 

Je n’ai pas pu m’empêcher de pousser un juron, ce qui a provoqué un fou rire général. J’ai repoussé le cahier sur lequel je m’étais endormie, et me suis faite toute petite alors que le rouge me montait aux joues. Bien joué, Angela ! Pour quelqu’un qui veut rester discret, tu ne fais pas dans la dentelle ! 

— Silence ! a ordonné Collins pour faire taire mes camarades. 

Sa voix de ténor m’a déchiré les tympans. Encore vaseuse, la tête embrumée par le souvenir de mon cauchemar, j’osais à peine croiser le regard de Collins. 

— Redressez-vous, Angela ! Et prenez des notes, cette classe n’est pas un dortoir !  

Le visage en feu, j’ai levé timidement les yeux vers le prof qui me dévisageait. Je savais bien qu’il ne m’appréciait pas, et ce n’était pas la seule personne au lycée à qui je faisais cet effet. Pour être franche, je me suis toujours arrangée pour rester à l’écart, et j’ai d’excellentes raisons d’être aussi prudente. La solitude me pèse, c’est certain, mais c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour protéger les gens qui auraient le malheur de m’apprécier. 

— Ce n’est pas parce que vous êtes anglaise qu’il faut vous croire dispensée de ce cours ! a beuglé le prof en envoyant une myriade de postillons sur mon cahier couvert de gribouillages.

— Excusez-moi, monsieur, ai-je répondu la voix encore empâtée de sommeil.

Le menton pointu de Collins s’est froissé en une grimace immonde, il a fait grincer ses grandes dents et est retourné derrière son bureau, sa chemise mal rentrée dans son pantalon en velours beige attisant l’hilarité de la classe. J’aurais aimé rire avec eux, mais je n’y parvenais pas. J’étais bouleversée par ma vision. Je n’avais plus pensé à la mort de ma mère depuis des années. À vrai dire, la dernière fois que j’avais fait ce cauchemar, un nouveau drame m’avait frappée. Mon amie d’enfance, Noemie, était morte peu de temps après. J’avais de quoi être angoissée. Ma plus grande peur s’était à nouveau éveillée. La peur de perdre ceux que j’aimais. Autrement dit, mon père adoptif et ma meilleure amie, Deborah.

— Pssst ! Tout va bien, Angie ? m’a demandé cette dernière. 

Assise à côté de moi, elle a effleuré doucement ma main qui tremblait. 

— C’est rien, t’en fais pas, l’ai-je rassurée. 

— T’as vraiment une sale tête, t’as pas l’air dans ton assiette.

Je lui ai souri, mais le cœur n’y était pas, surtout que cette garce de Jessica me jetait des boulettes de papier dans la nuque ! Je me suis retournée aussitôt pour lui adresser un regard à la Bruce Lee, mais j’ai rapidement réalisé que ma mine de déterrée massacrait ma tentative d’intimidation, ce qui a fait pouffer ses acolytes. 

— Navrant, a bougonné Deborah. Tu devrais lui mettre ton poing dans la tronche à cette pé…

La craie a crissé sur le tableau. Collins réclamait notre attention. J’ai fait signe à Deborah de se concentrer pour lui éviter une heure de colle alors qu’une nouvelle salve de papier mâché atteignait le dossier de ma chaise. Cette Jessica commençait à me taper sur les nerfs ! J’étais bien trop affaiblie ce matin pour me rebeller, mais Deborah s’était déjà chargée de faire un joli doigt d’honneur à l’intéressée pour calmer ses ardeurs. Deb, c’est mon atout, ma botte secrète. C’est la seule personne sur laquelle je peux compter. Une petite rouquine au tempérament de feu qui s’est mise dans un sale pétrin en s’attachant à un oiseau de mauvais augure comme moi ! On s’était rencontrées au collège, juste quelques mois après la mort de Noemie, alors que je n’étais pas prête à renouer des liens avec quiconque. J’espérais la convaincre de me laisser tomber en lui avouant que j’avais eu des prémonitions aussi dangereuses que réelles, mais cela n’avait fait que renforcer notre amitié. Elle m’avait écoutée sans ciller, sans montrer une once de peur. Condamnée à mourir à l’âge de douze ans, elle avait survécu à une leucémie et estimait que sa guérison était liée à notre rencontre alors qu’elle venait de redoubler sa sixième à cause de son traitement. Un peu comme si moi, qui avais prédit la mort de ma mère et de Noemie, j’avais accompli un miracle ! J’avais tout fait pour la convaincre du contraire, je lui avais dit que je pensais que tout ce qui était arrivé à mes proches avait été provoqué par mes visions, mais elle n’avait rien voulu entendre. Deborah pensait être hors de portée, protégée par notre amitié infaillible. Sauf que pour moi, l’amour que je ressentais pour ceux qui me sont chers était à l’origine de la fatalité qui pesait sur eux. Je n’avais pas réussi à sauver ma mère, ni Noemie, malgré tous mes efforts, alors comment pourrais-je protéger les prochaines personnes qui viendraient hanter mes prémonitions ? Aujourd’hui, alors que mes pensées étaient tournées vers le passé, vers le décès de ma mère adoptive, je n’avais qu’une envie : fuir Deborah pour la protéger. 

— T’as vu, Nicolas n’a pas arrêté de te regarder ! a-t-elle chuchoté pour me remonter le moral.

J’ai haussé les épaules. Je n’avais pas la tête à parler de mon ancien petit copain. Deborah avait sans doute raison, et un autre jour j’aurais pris le temps d’admirer le magnifique dos de Nicolas, mais j’étais bien trop inquiète pour penser à autre chose. La sonnerie m’a finalement libérée.

Deborah a à peine eu le temps de se lever que j’étais déjà partie. La boule au ventre, j’ai traversé le couloir à toute allure pour rejoindre la cour principale. Dehors, j’ai trouvé refuge derrière un arbre. J’avais besoin d’être seule, de respirer le grand air pour me remettre de mes émotions. 

Le lycée Albert-Camus est situé à flanc de montagne en pleine Haute-Savoie, c’est mon père qui a choisi cet endroit magnifique pour nous aider à reprendre pied. J’ai vécu à Londres dans la maison familiale jusqu’à mes onze ans, jusqu’à ce que je fasse un nouveau songe et prédise la mort de Noemie qui habitait à deux pas de chez nous. Nous sommes partis quelques mois après son décès, laissant tout derrière nous et espérant prendre des racines solides en France, dans la patrie de celle qui m’avait aimée comme sa propre fille. Maman... J’ai retenu mes larmes et me suis davantage éloignée des fenêtres du lycée, de peur d’être observée par cette peste de Jessica qui avait l’habitude de s’asseoir près des radiateurs. Une chose est sûre, quel que soit votre lycée, qu’il se trouve à la campagne ou en ville, vous y trouverez toujours un lot de pimbêches. Comme si chaque établissement scolaire devait avoir un quota ! Jessica en faisait partie et j’étais la cible de toutes ses moqueries. 

Vous vous demandez pourquoi un tel acharnement ? Tout simplement parce que je ne suis pas comme tout le monde, parce que j’ai la mauvaise habitude de « planer », d’avoir la tête ailleurs, en gros d’être dans la lune. Enfin ça, c’est ce que les gens pensent de moi. Mais c’est plus compliqué. Je ne peux pas contrôler mon esprit ni mes pensées. Souvent, alors que je suis en pleine conversation, une vision m’arrache à la réalité. Quand ça m’arrive, le monde extérieur n’existe plus, et là, croyez-moi, personne ne peut m’en sortir. Évidemment, je suis totalement absente quand je suis dans cet état, plus rien ne m’atteint, il n’y a plus que l’image qui s’impose dans mon esprit qui compte, et très souvent c’est la même qui revient. Celle d’un regard envoûtant. Deux yeux d’un gris merveilleux qui me détaillent. Des yeux qui me glacent le sang et me réchauffent le cœur. Bonjour le paradoxe ! Et pourtant, c’est bien ce que je ressens. Je me sens perdue, et je sais que personne ne pourra jamais m’aider à comprendre pourquoi je subis tout cela, ni qui se cache derrière ces yeux d’argent qui me poursuivent constamment. 

Je soupirai. À ce moment de mon histoire, mon plus grand souhait était d’avoir une existence normale, mais c’était bien naïf de ma part ! Car ma vie est tout sauf ordinaire. Rejetée dès la naissance, j’ai vécu pendant cinq ans dans un orphelinat londonien sous le nom d’Anya. Pour moi, c’est le trou noir. Je n’ai aucun souvenir de cette partie de ma vie ! C’est mon père adoptif qui m’a tout raconté. Mes parents biologiques m’ont déposée sur les marches d’un orphelinat alors que je n’étais qu’un bébé, du coup, je n’ai aucun moyen de les retrouver, et encore moins de comprendre pourquoi je suis si différente. Ma vie se résumait à l’abandon, la solitude et la peur constante de faire une nouvelle prémonition. 

Appuyée contre le tronc d’un immense sapin dégoulinant de brume, je regardais la vallée qui s’étendait sous mes pieds. Le paysage était d’une beauté à couper le souffle. Les chalets se perdaient entre les Alpes majestueuses et les couleurs de l’automne éclataient en pétales sanglants et dorés sous les puissants rayons du soleil. Même si j’adorais cet endroit, Londres me manquait. Ses rues animées, ses commerces défraîchis, ses parcs verdoyants, ainsi que ses monuments à l’ambiance feutrée étaient autant de souvenirs qui nourrissaient ma mélancolie. Dans cette région de France, à l’abri de la pollution et du bruit, mon père et moi nous éloignions de la souffrance et du souvenir de ma mère. Comme si l’air vigoureux de la montagne suffisait à effacer ma douleur et ma culpabilité ! Parce que je suis bien coupable de sa mort. Les cauchemars me hantent encore. J’ai huit ans et la vague d’eau boueuse s’abat toujours sur moi. Six mois avant le drame, je connaissais déjà les moindres détails de son décès. Ma mère était partie à un séminaire sur l’art dans le Yorkshire. Des pluies diluviennes étaient tombées, ce qui avait dangereusement augmenté le niveau des rivières, la petite voiture française n’avait pas supporté le choc et ma mère s’était noyée. Je n’ai jamais cru à la mort accidentelle. Cela aurait été un accident si je n’avais pas pu prévoir les événements des mois à l’avance. Je l’avais suppliée de rester à la maison, mais elle ne m’avait pas écoutée. Comment croire une petite fille de huit ans qui peut sentir la mort ? À seize ans, j’étais totalement perdue. Tout ce que je désirais, c’était me débarrasser de cette malédiction à n’importe quel prix, même à celui de ma propre vie.  

J’étais loin d’imaginer que les réponses à mes questions allaient bientôt être révélées. Un événement allait changer le cours de mon existence de manière irrémédiable. Pour le moment, je profitais d’un instant de calme pour me remettre de mes émotions avant de retrouver le brouhaha des couloirs du lycée. J’allais commencer mon cours de français en retard, mais je m’en fichais, de toute façon, je savais que je ne passerais pas inaperçue. Où que j’aille, le regard des autres se pose sur mes yeux ambrés. Mes yeux de rapace mettent les gens mal à l’aise. Ce n’est pas de ma faute ! Je me sens toujours obligée de sonder les gens pour anticiper une nouvelle vision mortelle ! Alors mes relations avec les garçons restent brèves et sans passion. Je n’avais d’ailleurs jamais eu l’occasion d’en embrasser un. Il y a bien eu Nicolas, malheureusement j’ai été contrainte de mettre un terme à notre relation avant notre premier baiser par peur de lui insuffler un poison mortel et d’avoir de nouvelles prémonitions.

Une ombre s’est étalée devant moi. Je savais que j’allais avoir des ennuis, la demi-heure était passée et je venais de louper tout l’exposé de Debbie sur l’image de la madeleine chez Proust. Elle allait me tuer ! Et je redoutais davantage la colère de mon amie que la pionne qui m’a agrippée par la capuche pour m’emmener dans le bureau du proviseur.
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Je n’avais pas l’habitude d’arpenter le secteur administratif du lycée. Du secrétariat à l’infirmerie, en passant par la salle des profs, le couloir m’ouvrait les yeux sur l’intimité de l’établissement. Une intimité faite d’odeurs de cigarette, de café, et de papier fraîchement imprimé. Tout sentait le travail, la rigueur et le calme, cependant, dissimulé sous cette apparente stabilité, flottait un effluve qui électrisait tous mes sens. Je n’avais jamais senti une telle odeur, et elle m’attirait irrésistiblement. Le parfum est devenu de plus en plus violent à mesure que nous avancions. Je suis restée figée sur place, humant l’air avec délectation, ce qui exaspérait la pionne.

Poussée par cette dernière, j’ai fermé les yeux pour boire à grandes gorgées l’odeur étrange qui emplissait l’air. Les effluves volatils se sont posés sur ma langue, doux, glacés, ils m’ont ramenée à des soirées d’enfance passées le nez collé au carreau à regarder tomber la neige. Cette fragrance résumait en quelques notes fraîches et mentholées un souvenir d’enfance profondément ancré dans mon cœur. Mais au-delà de ce souvenir, de l’implacable désir de toucher cette vitre glacée où je dessinais des étoiles du bout des doigts, le parfum me transportait vers des cimes inconnues, me donnant ainsi l’impression de planer dans un ciel d’une pureté inouïe. 

— On se dépêche ! s’est impatientée la pionne. Le proviseur t’attend ! 

Je suis sortie de ma rêverie aussi rapidement que je m’y étais plongée. La pionne a ouvert la porte adjacente qui menait au proviseur. À contrecœur, les mains moites, j’avançai vers ma destinée.

Dès que mes pieds ont foulé la moquette grise du bureau, j’ai été submergée par la puissance du parfum. Plus rien ne comptait à part lui. J’avais des fourmis au bout des doigts et la tête cotonneuse. L’odeur était trop forte et me donnait envie de plonger dedans. C’était totalement grisant.

— Bonjour, Angela, prends place s’il te plaît, a proposé le proviseur.

J’ai fait un pas en avant. Deux sièges imposants se trouvaient devant moi. Le dossier était si haut que l’on ne pouvait pas voir si quelqu’un était assis. Je m’apprêtais à m’asseoir lorsque le cuir du deuxième fauteuil a légèrement grincé. Je n’étais pas seule. 

Mes yeux ne quittaient plus la main qui était appuyée sur l’un des bras du siège. Sa blancheur ivoire me fascinait. L’inconnu a remué les doigts. Puissante, l’odeur a effleuré mes lèvres, ce qui m’a forcée à m’asseoir à côté de lui. Cette fois elle était encore plus intense. J’ai essayé de me calmer, de ne plus penser à la fragrance qui emplissait ma bouche, mais c’était impossible car elle provenait de la personne qui était assise à côté de moi. J’en avais la chair de poule. 

Rougissante, gênée et ensorcelée, je n’osai pas le regarder. Je perdais tous mes moyens, inquiète à l’idée de croiser le regard de cette personne dont l’odeur chamboulait toutes mes émotions. J’ai pris une grosse bouffée d’air pour me calmer et ai attendu que le proviseur daigne m’expliquer ce que je faisais ici. 

— Une chance que vous séchiez les cours de madame Verdier ! s’est-il exclamé en frottant ses mains trapues.

Pouvait-on vraiment parler de chance après le cauchemar que je venais de faire ? Je n’en étais pas sûre. Le seul avantage que je pouvais tirer de cette mésaventure est qu’elle m’avait au moins évité d’avoir à supporter une présentation soporifique de À la recherche du temps perdu de Marcel Proust. 

Le proviseur s’est raclé la gorge, puis, après m’avoir détaillée de ses yeux verts et globuleux, a repris la parole :

— Bon, trêve de plaisanteries ! Je ne suis pas content du fait que vous ayez séché les cours de français, mais cela restera entre nous. Si je vous ai fait venir jusqu’ici, c’est pour toute autre chose.

Et cette autre chose avait certainement un rapport avec l’inconnu assis à côté de moi. Mon pouls s’est encore accéléré quand il s’est tourné pour me regarder. C’était indescriptible. Le temps s’était arrêté. Comment mettre des mots sur une beauté aussi parfaite sans en altérer les traits ?

Mon cœur battait à toute allure et mes yeux ne quittaient plus son fabuleux visage. Ses longs cheveux d’un or flamboyant retombaient négligemment sur son front blanc, son visage était fin, doux, et ses joues creusées à la Johnny Depp lui donnaient un air androgyne sexy et totalement renversant. Sa bouche fine et pincée tirait légèrement sur le bleu, et je me suis surprise à penser que j’aurais aimé l’embrasser pour le réchauffer. Mais par-dessus tout, son regard me transperçait et me rendait entièrement dépendante et à sa merci. Ses yeux gris argenté m’ont sondée en s’étirant avec la sensualité des agates d’un chat. Je suis restée scotchée, subjuguée par le pouvoir de son regard. Un regard qui me rappelait étrangement celui qui me poursuivait dans mes visions. Bon sang ! Qui était ce garçon ? Je ne le connaissais pas, pourtant son odeur m’était aussi familière que celle de ma propre peau, et ses yeux, ses magnifiques yeux d’un gris si envoûtant me fixaient avec une telle intensité que j’en perdais tous mes moyens. Il semblait m’analyser, me regarder sous toutes les coutures. On aurait dit qu’il cherchait à comprendre où il avait bien pu me voir auparavant. Nous étions-nous déjà rencontrés autre part ? J’en doutais. Toutefois, je sentais qu’un lien invisible et inexplicable existait déjà entre nous. 

M. Klein s’est à nouveau raclé la gorge pour me sortir de ma contemplation, ce qui était difficile, car l’inconnu prenait un malin plaisir à me scruter avec une insistance proche de la fascination.

— Angela, je te présente Isaac Hayden.

— Zack, a corrigé le garçon sans me quitter des yeux. 

— Hum, oui... Zack. Donc voilà, Angela. Zack vient d’arriver au lycée et il aura besoin d’un chaperon pendant les premiers jours.

— D’un chaperon ? me suis-je exclamée, étonnée que ce terme soit encore utilisé au XXIe siècle. Pourquoi Isaac aurait-il besoin d’un chaperon ?

— Zack, a-t-il répété avec plus de douceur. Je préfère qu’on m’appelle comme ça. 

Un délicieux frisson a glissé le long de ma nuque. Ce prénom éveillait en moi une émotion étrange, mitigée. J’étais déjà sous son charme et je voulais à tout prix m’en défaire, pour éviter de le mettre en danger. Non, je devais résister à la douceur mélancolique de sa voix. Malgré l’étrange et puissant désir qui venait de naître en moi, j’ai lutté pour me ressaisir, ressassant les règles que je m’étais imposées pour éviter de nouvelles prémonitions. Oubliant un instant que ses yeux étaient encore posés sur moi, je me suis fait violence pour adopter mon code habituel. Dans ma tête, le code martelait sa ligne de conduite à la manière d’une dactylo hystérique : « Tu ne dois pas aimer. Tu ne dois pas te lier d’amitié. » Mais Isaac a pris les devants. Sa main s’est posée sur la mienne. Un courant électrique a traversé ma peau, ma chair et mon âme. Mon cœur s’est mis à battre à tout rompre. Personne ne m’avait jamais touchée de la sorte. Le contact avait éveillé en moi une sensibilité insoupçonnable. Tous mes sens étaient décuplés. Mon corps prenait vie. 

— Tu n’es pas obligée d’accepter… Cette situation doit certainement te paraître bizarre, a dit Isaac. 

Il a planté son regard dans le mien. J’en avais le tournis tant j’étais sous son emprise. Il pouvait lire en moi, je le sentais. J’étais totalement vulnérable, mise à nue par ses yeux d’argent. Cette émotion étrange, cette crainte mêlée de désir… c’était ce que je ressentais lorsque ce même regard venait hanter mes rêves. 

— Angela ! Il me semble que Zack t’a demandé quelque chose ! s’est exclamé le proviseur. 

J’étais blême et je tremblais de toutes parts. La bouche pâteuse, j’ai balbutié quelques mots au garçon dont je rêvais depuis mon enfance. 

— Je suis un peu perdue là… Qu’est-ce que je dois accepter ? 

— J’aimerais que tu sois mon guide, que tu m’aides à m’intégrer dans ce lycée. 

Il ne me quittait pas des yeux. Tout s’était effacé autour de nous. Le monde ne se résumait qu’à ce regard dans lequel je me perdais. Qui était Isaac ? Pourquoi rêvais-je de lui depuis tout ce temps ? Les questions se bousculaient dans ma tête mais ne parvenaient pas à franchir mes lèvres.  

— Ce sera seulement pour quelques jours, le temps que je me familiarise avec les lieux, a-t-il expliqué de sa voix douce et pourtant virile.

— Je… J’ai du mal à comprendre en quoi je pourrais t’être utile.

— Ta compagnie suffira à me mettre dans le bain.

Tu parles ! ai-je pensé. Comment pourrait-il se sentir à l’aise en fréquentant une fille aussi dangereuse que moi ? Il jouait avec le feu et devait déjà s’en brûler les doigts.

— Il y a d’autres personnes dans ce lycée, bien plus agréables que moi…

Il m’a souri. On aurait dit qu’il s’attendait à ce que je réagisse ainsi. Non mais, il lit dans mes pensées ou quoi ? 

— Tu n’as pas l’air si désagréable, m’a-t-il assuré sans me quitter des yeux.

— Je… ai-je murmuré en rougissant, mais son sourire m’a totalement liquéfiée. Je ne pouvais plus dire un mot. 

— Tu n’as pas à te justifier, je suis sûr que tu es une personne formidable. 

Je voulais riposter, me lever, lui dire qu’il faisait fausse route, mais quelque chose me retenait. La curiosité je crois, et surtout l’envie irrépressible de le connaître. Une aura incroyablement puissante émanait de lui et me laissait muette. D’ailleurs, je n’étais pas la seule à être envoûtée, même le proviseur avait perdu sa langue.

— Tu seras parfaite. 

— Comment peux-tu en être aussi sûr ?

— Je te retourne la même question : comment peux-tu affirmer que tu ne seras pas à la hauteur ? 

— J’ai mes raisons…

— Tout comme j’ai mes raisons de te vouloir comme guide, a-t-il susurré. 

Un picotement indescriptible m’a saisi le cœur. La douceur de sa voix, la confiance qu’il mettait en moi, tout ce qu’il disait me touchait profondément. Il avait de la considération pour moi, bien plus que j’en avais pour moi-même ! Jamais personne ne m’avait parlé de la sorte. Ses doigts ont exercé une légère pression sur ma paume. J’ai cru m’évanouir tant ma tête tournait. Je perdais pied. Ce garçon était venu exprès pour moi, j’en étais sûre. Je sentais que le danger planait sur nous. Son ombre pesait sur mon âme, mais c’était plus fort que moi. J’avais passé mon existence à me cacher, à essayer de préserver les gens qui m’entouraient en créant une carapace de solitude, mais cette fois c’était différent. Ce n’était pas un hasard. Je devais saisir ma chance. Si Isaac était le garçon dont je rêvais depuis toujours, il devait certainement pouvoir m’aider à contrer ma malédiction… à moins qu’il ne finisse lui aussi par mourir à cause d’une prédiction. C’était un risque à prendre. 

J’ai passé une main moite sur mon front brûlant. Je mourais de chaud. Plus Isaac me regardait, plus je perdais mes moyens, et ceux qui me connaissent savent que je déteste ne pas maîtriser une situation ! Il fallait que je mette de l’ordre dans tout ça, que je comprenne ce qu’il faisait là et pourquoi il exerçait un tel pouvoir sur moi. Sa main ne lâchait pas la mienne et je n’avais pas le courage de la repousser. C’était une sensation trop agréable, trop entêtante, et il m’était difficile de réfléchir et de parler dans de pareilles conditions. 

— Alors, Angela, tu es prête à faire un effort ? a demandé le proviseur.  

— Répondez-moi sincèrement, monsieur Klein, c’est la première fois que vous faites une chose pareille, non ? Qu’est-ce qu’Isaac a de spécial pour avoir besoin d’un guide dans un établissement de moins de trois cents élèves ? Le tour sera fait en une heure maximum !

Le proviseur a immédiatement rougi. Il avait l’air d’une grosse tomate farcie avec sa moustache mal taillée au milieu du visage, ce qui m’a fait sourire.

— D’accord, mais cela doit rester entre nous. Zack est le fils d’un riche homme d’affaires et nous lui avons promis un accueil exemplaire.

— Un accueil exemplaire ! me suis-je exclamée en riant. Excuse-moi, Zack, mais monsieur Klein a dû faire une erreur ! Je ne suis pas la personne la mieux placée pour représenter le lycée !

— C’est moi qui t’ai choisie, Angela. 

Cette fois c’en était trop. J’ai cru que je n’arriverais jamais à calmer les battements de mon cœur. J’avais le rouge aux joues et devais ressembler de plus en plus à Klein. Il m’a fallu quelques secondes avant de retrouver mon souffle, tant j’étais étourdie par les coups répétés dans ma poitrine.

— Comment ça, tu m’as choisie ?

— M. Klein a eu la gentillesse de faire parvenir des dossiers de chaque élève de ma classe et c’est toi que j’ai retenue, m’a-t-il expliqué en souriant.

— Ah, et je devrais me sentir flattée d’avoir été sélectionnée ? ai-je rétorqué malgré moi. Tu as raison, ta démarche est vraiment bizarre, parce que là, tu vois, j’ai légèrement l’impression d’être un paquet de nouilles choisi dans un prospectus ! 

Il m’a souri avec affection comme s’il me connaissait depuis toujours.

— C’est exactement la réflexion que je me suis faite quand mon père m’a obligé à prendre un guide pour la semaine. Sois rassurée, pour moi, tu n’es pas un simple paquet de pâtes… et certainement pas une nouille ! 

J’ai ri. Son petit trait d’humour le rendait d’autant plus irrésistible. 

— Et alors, je peux savoir pourquoi j’ai attiré ton attention ?

Il m’a fixé avec une telle profondeur que j’en avais la chair de poule. Je m’attendais presque à ce qu’il me réponde « parce que je vis dans tes rêves ». 

— Ça peut paraître cliché, mais c’est ton regard qui m’a happé. Tu ne ressembles pas aux autres lycéens. Dans tes yeux, on voit que tu as déjà vécu beaucoup de choses, que tu connais la vie… C’est auprès de gens comme toi que je me sens bien.

— Je ne suis pas sûre que tu aies bien lu en moi…

— Alors j’apprendrai à te connaître, a-t-il rétorqué en souriant. 

Un sourire divin qui en disait long sur lui. Isaac avait de l’assurance et savait que je céderais… Pas besoin d’en savoir plus sur lui pour comprendre qu’il n’était pas là pour aller gentiment à l’école et faire ses études. Son parfum m’avait guidée vers lui, et ce que j’avais ressenti lorsqu’il avait mis sa main sur la mienne n’avait rien de normal. C’était tout aussi anormal que ma faculté à sentir la mort et à voir un halo bleuté entourer ma mère quelques mois avant son accident. J’étais à la fois effrayée et charmée. C’était plus fort que moi, je devais savoir qui il était et pourquoi je me sentais si attirée par lui. Comment aurais-je pu lui résister de toute façon ? Il était venu me chercher, il avait usé de ses charmes pour que j’accepte de l’aider, n’importe quelle fille aurait craqué devant lui ! Toutefois, ce n’était pas sa beauté qui m’envoûtait le plus, mais cette merveilleuse aura qui l’entourait. J’avais envie de le connaître, besoin de savoir si nous étions destinés à nous rencontrer, et si c’était bien lui qui hantait mes nuits.

— Angela, nous n’avons pas toute la journée devant nous, a râlé Klein qui s’impatientait.

J’ai levé les yeux sur la petite horloge murale. Il était dix-sept heures trente ! Je n’arrivais pas à y croire, cela faisait déjà plus d’une heure que j’étais ici. Le temps avait défilé sans que je m’en rende compte. Nous étions tous les deux dans une bulle, et je n’avais pas particulièrement envie d’en sortir tant j’appréciais la façon dont Isaac s’adressait à moi. Je devais prendre une décision et rentrer chez moi avant que mon père ne s’inquiète. 

— C’est d’accord, ai-je concédé en me tournant vers Isaac.

Il a souri. Un sourire merveilleux et d’une grande sincérité.

— Tu veux que je te rejoigne à un arrêt de bus le matin ? On fera la route ensemble, lui ai-je proposé. 

— C’est sympa mais je ne prends pas les transports en commun, mon père préfère que je vienne en voiture. D’ailleurs, mon chauffeur m’attend dehors. Si tu veux, on peut te déposer chez toi. 

Je me suis mordu les lèvres pour retenir un rire nerveux. Ce garçon semblait venir d’une autre planète. S’il voulait s’intégrer au lycée, il devrait se mêler à la masse. J’ai eu un léger rire. Isaac m’a dévisagée, surpris par ma réaction et s’est passé une main dans les cheveux, m’envoyant en pleine figure son parfum qui a immédiatement anesthésié mon sarcasme.

— Tu devrais prendre le bus avec les autres, tu t’intégreras plus facilement, lui ai-je conseillé.

— Tu as tout à fait raison… Le plus dur sera de convaincre mon père de me laisser prendre les transports en commun ! Il est surprotecteur, c’est l’horreur ! Je n’étais déjà pas enthousiaste quand il m’a dit de prendre un guide, mais dans mon malheur j’ai au moins la chance de t’avoir trouvée.

— Ton père a l’air légèrement étouffant…

— Et il l’est ! Je suis le seul héritier de notre entreprise alors il flippe tout le temps… bref ! Je n’aime pas trop parler de ça, je préférerais avoir une vie normale plutôt que de devoir constamment changer d’établissement pour le suivre dans ses déplacements.

Sa franchise me touchait. Il me parlait sans retenue. Et moi, qu’allais-je lui dire ? Aurais-je le courage de lui avouer qu’il ne m’avait certainement pas choisie par hasard ? Que mes rêves annonçaient sa venue et que j’étais capable de prédire la mort ? En me fréquentant, Isaac se mettait en danger, mais je ne pouvais l’en empêcher. 

— J’ai lu sur ton dossier que tu n’habitais pas très loin de mon manoir, je te rejoindrai à vélo si tu préfères, a-t-il proposé.

— Euh, t’es sérieux ? Tu sais où j’habite ? 

— Ne t’en fais pas, je n’ai pas engagé le FBI pour savoir qui tu étais, a-t-il ironisé. Mon père voulait absolument savoir quel genre de personne j’allais côtoyer au lycée, pour se sentir plus sécurisé…

— Mouais, c’est clair que je suis incroyablement sécurisante, ai-je lâché en repensant aux malheurs qui avaient frappé mes proches.

— Merveilleusement sécurisante, a-t-il concédé en effleurant ma main. 

Je crois que j’ai gémi tellement le contact de sa peau était glacial. Il m’a laissé comme une brûlure sur le dessus de la main. Une brûlure de glace qui me touchait jusqu’au cœur. Ses grands yeux gris m’ont sondée avec insistance, je suis restée muette devant l’incroyable profondeur de son regard. Plus je le regardais, plus le désir brûlait en moi, ses yeux, ses lèvres, son front si pâle couvert de mèches trempées d’or, tout en lui était tentation.

— Bien, on dirait que le courant passe entre vous. Je compte sur toi, Angela, Zack est sous ta protection, a déclaré le proviseur. 

Un frisson m’a parcouru l’échine. Je n’avais pas envisagé les choses de cette façon. Moi ? Une protectrice ? J’étais tout le contraire ! Isaac m’a adressé un clin d’œil rassurant, comme s’il avait eu accès à mes pensées. 

Nous nous sommes levés en même temps, et j’ai enfin pu l’admirer dans toute sa splendeur. Il était grand et élancé. Un corps d’athlète dans un costume taillé à la perfection. Vêtu d’un pantalon noir qui moulait ses longues jambes, il portait une magnifique chemise de soie blanche qui dissimulait à peine ses épaules larges et musclées. Je n’avais jamais vu un garçon taillé de la sorte. Quel genre de sport devait-il pratiquer pour avoir des épaules massives et être longiligne à la fois ? Il était sublime. On aurait dit un personnage sorti tout droit d’une romance du XIXe siècle. Je n’ai jamais été fleur bleue, mais je dois bien avouer que j’étais sous son charme. 

Il est passé devant moi pour me tenir la porte. J’étais stupéfaite. C’était bien la première fois qu’on me témoignait autant d’attention. Je me suis arrêtée sur le seuil, grisée par son odeur. Il m’a souri avant de baisser la tête avec considération. Je n’avais jamais fréquenté un garçon de cet âge aussi galant et respectueux. On aurait dit qu’il venait d’une autre époque. Et ça me plaisait ! Son comportement aurait pu paraître surjoué, mais chez lui, c’était naturel et maîtrisé. Isaac était un vrai gentleman, et même si j’étais du genre à garder mes distances avec les garçons, celui-ci faisait une entorse à la règle. 

— Après vous, mademoiselle.

— Merci, ai-je dit en rougissant.

Mais la magie de l’instant a été brisée par le proviseur qui m’a interpellée avec l’accent vulgaire d’un poissonnier sur le marché :

— Et tâche de rester éveillée demain ! Monsieur Collins m’a dit que tu t’étais encore endormie en cours ! 

Sa remarque m’a frappée de plein fouet. La tête rentrée dans les épaules, je suis sortie du bureau en courant. Je ne pouvais pas rester ici. Le cauchemar que j’avais fait en cours d’anglais n’augurait rien de bon. Je devais fuir, partir pour ne plus entendre cette phrase assassine qui me rappelait combien j’étais dangereuse et égoïste de laisser Isaac me prendre comme chaperon. Un chaperon rouge à la cape teintée de sang.

 Une main m’a rattrapée au vol. 

— C’est moi qui te fais peur ? a demandé Isaac, à peine essoufflé d’avoir couru pour me rejoindre. 

— Non, ce n’est pas de ta faute, t’en fais pas.

Il a mis sa main sur mon épaule pour m’emboîter le pas. De nous deux, je ne sais plus qui chaperonnait l’autre à cet instant, car il semblait connaître parfaitement les lieux. 

— Il est tard, on ferait mieux de rentrer, a-t-il proposé avec douceur. 

J’ai bâillé bruyamment sans m’en rendre compte. J’étais épuisée, j’avais eu droit à une sacrée dose d’émotions et mes pensées étaient à nouveau tournées vers mes cauchemars. Salopard de Klein ! Si seulement il avait fermé sa grande g…

— Tout va bien, Angela, tu es toute pâle ? Et tu ne dis plus rien depuis qu’on est sortis.

On était dehors depuis plusieurs minutes et je ne m’en étais pas rendu compte. J’avais le tournis. Totalement patraque, j’ai dû me tenir à l’épaule d’Isaac dont le souffle caressait ma joue.

— Viens, on va boire un chocolat chaud, ça te fera du bien.

J’ai levé les yeux vers lui. Le vent glacial faisait vibrer ses longues mèches d’or. Il avait un visage d’ange et un de ces regards qui vous sonde jusqu’au plus profond de l’âme. J’étais chamboulée.  

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée de me choisir…

Il a passé son index sous mon menton pour le redresser et planter ses yeux dans les miens. Ma peau s’est littéralement couverte de chair de poule tant j’appréhendais de croiser son regard. 

— C’est mon choix, Angela, c’est à moi d’en assumer les conséquences.

— Tu ne sais pas dans quoi tu t’embarques…

— Toi non plus !  

Euh là, il ne me rassurait pas du tout. Surtout qu’une ombre était passée dans ses yeux au même instant ! Une ombre si noire que j’en ai eu des sueurs froides. J’avais déjà vu cette même ombre dans le regard de maman et de Noemie peu de temps avant leur mort. Mes pulsations cardiaques s’emballaient. Je pressentais un danger. Un terrible danger qui planait déjà sur nous. Se pouvait-il que ma vision soit survenue pour me prévenir d’une nouvelle prémonition ? Je n’avais pas rêvé de ma mère depuis des années, et seulement quelques heures après ma vision, je me retrouvais face à Isaac. Qui était-il et pourquoi me faisait-il autant d’effet ? L’avais-je mis en danger ? 

— T’en fais pas, je ferai le nécessaire pour que tout se passe bien entre nous, a-t-il dit en m’effleurant la joue. 

Encore une fois, Isaac semblait lire dans mes pensées. Il y avait un truc entre nous, quelque chose d’inouï et d’incroyablement perturbant, un peu comme une connexion. J’entendais à peine sa voix. Mes oreilles bourdonnaient et j’avais un goût désagréable dans la bouche, pareil à celui du sang. Quelque chose clochait, je me sentais mal, horriblement mal. C’était indéfinissable. Plus Isaac me regardait et plus le malaise s’intensifiait. Dans ses yeux, l’ombre n’avait pas disparu et me terrorisait. 

— Tu as vraiment besoin de sucre, tu es toute pâle, s’est-il inquiété en portant une main à mon front. 

Le contact de sa peau froide m’a fait sursauter, mais il m’a aussitôt rattrapée par le coude et ramenée contre son torse pour que je ne me casse pas la figure tant j’étais affaiblie. Je me suis retrouvée dans ses bras, mon nez collé sur son cou dont le parfum emplissait mes poumons et faisait battre mon cœur à une allure folle. 

— Calme-toi, m’a-t-il conseillé.

Je n’y parvenais pas. Le goût s’intensifiait et me donnait la nausée. Je ne sentais plus mes jambes. Totalement affaiblie, je me suis évanouie dans ses bras.
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Une bonne odeur de soupe au potiron m’a fait ouvrir les yeux. Je me trouvais dans ma chambre, couchée face à la fenêtre ouverte sur une nuit étoilée. L’air était frais et me caressait la joue, et dans la douceur du vent, je retrouvais l’odeur envoûtante d’Isaac. 

Mon lit a grincé au moment où j’ai pensé à lui. Je me suis retournée et l’ai découvert, assis sur le bord du matelas, il me couvait affectueusement. Je ne pouvais pas le regarder sans penser à l’accident de ma mère. J’ai fermé les yeux, mais sous le voile de mes paupières, son regard était présent, encore plus oppressant. C’était bien ce même regard qui me poursuivait dans mes rêves. Je ne pouvais pas lui dire de partir. Ce garçon était aussi peu ordinaire que moi. 

— Je suis si effrayant pour que tu m’évites ? 

— Euh non, c’est pas ça du tout, ai-je bafouillé en ouvrant les yeux.  

Je crois que j’ai piqué un fard parce qu’Isaac a ri en voyant ma mine déconfite. Un garçon, dans ma chambre ? J’étais plus que perturbée. Surtout qu’il était beau comme un dieu et qu’il me fixait avec un air totalement renversant ! 

— Ouf ! Pendant une seconde j’ai cru que tu avais peur de moi !

— N’empêche que je ne m’attendais pas à me retrouver ici… et encore moins avec toi ! 

— Si ça te gêne, je peux partir, je peux être un vrai gentleman.

— Non, reste. C’est juste que j’ai du mal à recoller les morceaux et à comprendre comment j’ai atterri ici. 

— Je t’ai portée jusqu’à la voiture de mon père, je t’avais dit que mon chauffeur m’attendait à la sortie du lycée. Au moins, ça a servi à quelque chose.

Il m’a adressé un clin d’œil adorable. Je me sentais bien mieux, et son regard lumineux me mettait du baume au cœur. Je m’étais peut-être trompée tout à l’heure en croyant y voir une ombre. Mais le goût métallique était bien là, laissant son empreinte de sang sur ma langue. 

— On dirait que tu as vu un fantôme… tu ne me refais pas un malaise ?

— Non, ça va aller, je suis juste un peu fatiguée et… déboussolée.

— Déboussolée ?

— J’ai eu une dure journée, c’est tout.

— Je suis désolé si je t’ai déstabilisée, c’est vrai que ma démarche est peu ordinaire.

— Et comment ! ai-je soupiré. C’est pas commode…

— Tu peux encore refuser d’être mon guide, dis-le tout de suite, je comprendrais…

— C’est… euh… je… c’est compliqué.

— C’est pas si dur de dire oui ou non, alors tu en as déjà assez de moi ?

— Ce n’est pas ça du tout, ça n’a rien à voir. 

— Alors c’est quoi le problème ?

Le problème, c’est que je vois une ombre dans ton œil et que j’ai peur qu’elle finisse par t’engloutir et te tuer ! avais-je envie de hurler. Je voulais le mettre en garde, lui dire de partir, mais je n’y parvenais pas. Ma curiosité était trop grande et l’envie de le connaître presque suffocante. Je ne pouvais pas le laisser partir alors que son regard me poursuivait depuis l’enfance. Isaac n’était pas là par hasard. 

— J’attends une réponse, Angela.

— Je ne suis pas une fille fréquentable, ai-je lancé pour ne pas lui dire la vérité.

— Tu te sous-estimes trop. C’est incroyable ce que tu peux être négative ! Ouvre les yeux, observe-toi dans une glace, et prends conscience de qui tu es vraiment ! Aime-toi, bon sang ! 

— Tu te prends pour mon psy, Isaac ? 

— Zack, a-t-il corrigé en fronçant les sourcils. Il paraît que je suis plutôt convaincant… Alors, tu te sens mieux ?

J’ai haussé les épaules, gênée et perturbée par sa présence. Je voulais qu’il reste alors que je prenais un risque inconsidéré en le laissant m’approcher de la sorte. Je savais ce que j’avais ressenti, et ce n’était pas bon signe. La vision avant notre rencontre dans le bureau, l’ombre dans ses yeux, cette étrange impression de déjà-vu, tout se combinait pour annoncer un nouveau drame. Ça allait mal finir. 

Je devais réagir pour le protéger. 

— Tu ferais mieux partir, j’ai besoin de me reposer. 

— Je n’ai pas l’impression que tu veuilles sincèrement que je parte. On se connaît à peine, mais je vois bien que quelque chose te trouble… et tu mens très mal ! 

— Ah bon ? Parce que tu peux lire dans mes pensées ? 

— Peut-être, a-t-il répondu en se rapprochant. 

Il s’est allongé sur mon lit pour se rapprocher de moi. Cette proximité me surprenait à peine. Je trouvais sa compagnie agréable, presque familière. 

— Euh, fais comme chez toi, ai-je dit histoire de garder mes distances. 

— Tu permets que je me mette à l’aise ? Je t’ai quand même portée sur plusieurs mètres avant de trouver mon chauffeur !

— Ça t’arrive souvent de jouer au héros ? ai-je demandé alors qu’il posait sa tête sur un oreiller à côté du mien.

Il s’est tourné vers moi, a levé son bras droit pour le caler sous sa nuque. Sa chemise blanche épousait parfaitement ses muscles. J’étais charmée. 

— C’est la première fois que je croise une demoiselle en détresse, mais si tu as besoin d’un chevalier servant, je serai là pour toi.

— Un chevalier servant, c’est comme ça que tu te vois ?

— Uniquement quand je suis avec une jolie princesse aux cheveux d’or, a-t-il dit en riant.

J’ai ri moi aussi. Il était charmant, et même si ses reparties semblaient sortir d’un Harlequin, son trait d’humour me séduisait.

— On vient à peine de se rencontrer et tu me dragues déjà ? C’est indigne d’un prince ! 

— Parce que je devrais prendre des « princettes » selon toi ?

— Il faudra plus que des « princettes » pour me séduire ! Et puis si tu tentes quoi que ce soit, tu vas avoir affaire au roi !

— Pourtant, le roi m’a chaleureusement accueilli dans son chalet quand je lui ai rapporté sa fille. D’ailleurs, on a beaucoup parlé tous les deux, ton papa a l’air formidable ! Il m’a chargé de veiller sur toi le temps de te préparer une soupe. 

Papa. Les larmes me sont montées aux yeux. J’imaginais très bien Isaac arrivant au chalet en me portant à bout de bras. Mon père s’était certainement fait un sang d’encre. 

— Tu as l’air si triste tout à coup, ça ne va pas ? s’est inquiété Isaac.

— Mon père, comment a-t-il réagi quand tu es arrivé ?

— Je vais être franc, il était en panique. Il a harcelé ta copine Deborah pour savoir où tu étais. Quand j’ai sonné à la porte, c’est elle qui m’a ouvert, ton père était au téléphone avec le proviseur…

— La vache… Elle est encore là ?

— Non, elle est partie juste après mon arrivée, on a à peine eu le temps d’échanger quelques mots. En tout cas, elle a l’air adorable, elle s’est fait du souci pour toi. Elle ne t’a pas vue revenir en classe après la pause de seize heures, personne ne savait où tu étais, du coup elle a tout de suite rejoint ton père quand il l’a appelée.  

J’ai porté une main à mes yeux pour les essuyer. Je ne voulais pas qu’il me voie dans cet état. On se connaissait à peine et je n’avais pas pour habitude de pleurer devant des inconnus.

— Eh, t’en fais pas, c’est pas grave, ton père va s’en remettre. 

— Il a dû avoir la peur de sa vie, ai-je murmuré.

— C’est normal, il t’aime beaucoup. Tu as de la chance d’avoir quelqu’un qui tienne autant à toi.

— Je ne sais pas si le mot « chance » est approprié. Mon père a peur de me perdre parce que ma mère est morte quand j’étais petite. Je suis sa seule famille, alors tu vois, ce que je viens de faire, c’est juste dégueulasse.

— Je comprends, c’est dégueulasse de tomber dans les pommes, c’est vrai que tu as fait exprès de t’évanouir.

— Non, mais j’aurais pu faire attention à l’heure ! J’ai fait ma tête de mule dans le bureau du proviseur, si j’avais accepté tout de suite et si je n’avais pas discuté avec toi, je serais rentrée plus tôt !

— Ça fait beaucoup de « si », Angela. Tu n’allais pas bien, mesure la chance que tu as eue. Si je n’avais pas été là, tu te serais certainement évanouie en rentrant chez toi, et là, dans les bois, personne ne serait venu à ton secours.

— Ce n’est qu’une hypothèse. 

— Oui, comme les tiennes, mais au moins celle-là ne te fera pas culpabiliser. Tu n’as pas à t’en vouloir pour ce qui est arrivé. Ce n’est pas de ta faute.

— Je ne supporte pas de voir mon père inquiet ou triste…

— Les pères sont surprotecteurs, c’est parce qu’ils nous aiment.

Il avait raison, mais ma culpabilité ne s’effaçait pas. Je repensai à maman, à l’accident. Cela faisait trop d’émotions en une seule journée.

— Arrête de te flageller, tu ferais mieux d’aller le voir. Tu constateras par toi-même que tout va pour le mieux.

Il a effleuré ma joue du bout des doigts. J’ai frémi. Dans ses yeux d’argent, l’ombre était revenue. Je m’étais évanouie après l’avoir vue, après avoir compris que cette noirceur finirait par l’anéantir.  

— Zack, tu ne devrais pas rester ici, ai-je soufflé la gorge nouée.

— Tant qu’il y aura cette tristesse dans ton regard, je resterai, a-t-il répondu sans ciller.

L’ombre ne le quittait plus, comme elle n’avait plus quitté les yeux de ma mère. 

— Ne joue pas à ça, ne te prends pas pour un prince charmant.

— Je ne me prends pour personne, juste pour moi. Tout ce que je veux c’est te protéger.

— Je croyais que c’était à moi de te protéger.

— Je n’ai pas besoin de protection et encore moins d’un guide, a-t-il avoué. Mon père veut juste que je m’intègre au mieux dans mon nouvel établissement, c’est tout. Je dois avouer que j’étais réticent quand il m’a dit de choisir un élève, ça ne me plaisait pas, je trouvais ça irrespectueux et puis…

Il a marqué une pause. Il semblait troublé. Moi, je ne disais rien. Je buvais ses paroles, charmée par la douceur de sa voix.

— J’ai vu ta photo, a-t-il complété la voix légèrement cassée.

— Pourtant, je n’étais pas particulièrement à mon avantage sur ce cliché ! ai-je dit pour le mettre à l’aise.

Il est resté de marbre, ses yeux plantés dans les miens, le visage pâle, les traits tirés.

— Zack, t’as l’air bizarre tout à coup, t’es sûr que tout va bien ?

— Oui, c’est juste que je n’ai pas l’habitude de me confier. Tout semble si naturel avec toi.  

Mon cœur battait la chamade. Nous étions si proches que son souffle a glissé sur mon cou. 

— Pourquoi m’as-tu choisie ? 

— Je ne sais pas, c’est peut-être à toi de me le dire… Tu as l’air de me cacher un truc important.

Je me suis mordu la lèvre. Devais-je lui dire que je connaissais son regard depuis toujours ? Que je sentais que nous étions liés de façon irrémédiable et qu’il était certainement en danger ?

— Je ne vois pas où tu veux en venir.

— Angela, quand tu es entrée dans le bureau tu étais bouleversée. Tu m’as regardé avec une telle intensité que j’étais gêné... Dis-moi, qu’est-ce qui s’est passé à cet instant ?

— J’ai eu l’impression que je ne te voyais pas pour la première fois, ai-je avoué.

Ses lèvres se sont étirées en un merveilleux sourire.

— Alors je ne me suis pas trompé. 

— Pourquoi ?

— Quand j’ai vu ta photo, j’ai eu un choc, l’impression que je t’avais déjà vue, pourtant ce n’est pas le cas, non ?

J’ai fait non de la tête. Je voulais le connaître. Lui parler encore, me glisser entre ses bras et l’écouter jusqu’au lever du jour, mais la porte de ma chambre s’est ouverte. Mon père est entré.

— Papa ! me suis-je exclamée en me levant. 

Il a posé le plateau sur lequel se trouvaient un bol de soupe et des tranches de pain tartinées avec du fromage fondu avant d’ouvrir ses bras et me serrer contre lui.

— Papa, je suis désolée…

Il a passé une main dernière ma nuque et m’a doucement caressé les cheveux. 

— Tu n’as pas à t’excuser, tout ce qui compte c’est que tu ailles bien.

J’ai soupiré en posant ma tête contre son torse pour écouter son cœur. Son cœur qui battait doucement, calmement. Il était apaisé et moi aussi.

— Je pense que le moment est venu pour moi de vous quitter, monsieur Davis, a déclaré Isaac.

Mon père m’a relâchée pour serrer la main d’Isaac. 

— Merci pour tout ce que tu as fait, tu seras toujours le bienvenu ici.

— C’est un plaisir monsieur Davis. Je passerai prendre Angela demain matin comme convenu. Tant qu’elle sera fébrile, nous irons au lycée avec mon chauffeur.

J’étais presque transparente tout à coup. Isaac et mon père se regardaient avec une telle affection que j’en étais bouche bée. L’un appréciait le garçon qui avait secouru sa fille, et le second, l’homme qui avait veillé sur elle depuis toujours. Habituellement, mon père était du genre méfiant, mais Isaac semblait l’apaiser. 

Isaac m’a fait un petit signe de la main et est sorti de ma chambre accompagné par mon père. Je suis restée appuyée à ma fenêtre, fixant la berline noire qui attendait sous le porche du chalet. Quand Isaac est entré dans la voiture, la lumière de l’habitacle s’est allumée. Sur la banquette, une personne était assise. Je ne pouvais pas distinguer son visage, mais sa silhouette était d’une noirceur qui contrastait avec la pâleur d’Isaac. On aurait dit que la Mort en personne avait pris place sur le siège arrière. 

Mes mains ont serré le rebord de la fenêtre, si fort qu’une écharde s’est fichée dans mon doigt. De sombres évènements s’annonçaient et je comptais bien me battre. 
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Le lendemain matin, j’ai été réveillée par le grondement du mixeur. Prévenant, mon père me préparait un délicieux smoothie pour me requinquer. Un peu vaseuse, j’ai pris une douche brûlante dans la salle de bains accolée à ma chambre. 

Je suis sortie de la douche, et alors que je m’apprêtais à enfiler un peignoir, je me suis arrêtée devant le miroir couvert de buée. Isaac m’avait conseillé de me regarder et d’apprendre à m’aimer. Franchement, je ne comprenais pas ce qu’il pouvait me trouver ! À seize ans, j’ai un corps filiforme, presque aucune poitrine, des fesses aussi plates que des crêpes, et ne me parlez pas de mon visage ! Mes traits sont toujours tirés et ma peau pâle été comme hiver… Bref, je ne me trouve pas jolie. La seule chose que j’apprécie ce sont mes yeux dorés. Isaac avait raison sur un point, j’étais vraiment unique. Personne d’autre n’a un regard comme le mien, et personne d’autre n’a de visions comme les miennes. Je suis différente. Autant physiquement qu’intérieurement. Cette différence me vaut des moqueries, éloigne, et paradoxalement, attire aussi certaines personnes. C’est ce qui s’est passé pour Nicolas. Il était tombé amoureux de mon regard, ce regard qui pourtant aurait pu voir sa mort et la provoquer. Il me disait souvent que mes yeux ressemblaient à ceux d’un aigle. J’ai soupiré en pensant à lui, à son sourire si chaleureux et à son rire si communicatif. Je regrettais souvent de l’avoir quitté, mais je n’avais pas eu le choix. 

Mon portable a vibré sur le rebord du lavabo. C’était Deborah qui m’envoyait un énième SMS pour savoir si le beau blond qui était chez moi hier allait revenir me chercher. Je lui ai envoyé un smiley tirant la langue, lui signifiant que j’avais cette chance. D’ailleurs, je devais me préparer. 

Je me suis glissée dans un jean et ai enfilé un chemisier en soie rouge. Pas mal, cela valorisait mon teint. J’ai laissé mes longs cheveux blonds détachés, mais par pure coquetterie, et surtout parce que je voulais faire un effort, j’ai mis un joli bandeau rouge à pois blancs. Un cadeau de Deborah que j’inaugurais ! Puis, j’ai entrepris un léger ravalement de façade à coups de fond de teint. Sur la pointe des pieds pour mieux me voir dans la glace, la bouche en cœur afin de ne pas déborder, je passais mes yeux au crayon noir lorsque j’ai senti un effluve déjà familier dominer le parfum du petit déjeuner. Isaac était là ! Je n’arrivais pas à y croire, je pouvais sentir sa présence ! Le parfum était aussi grisant que la veille. J’ai dévalé l’escalier à toute allure, manquant une marche à mi-chemin. En une fraction de seconde mon père s’est rué dans le couloir, un torchon jeté sur l’épaule. Assez grand, de corpulence moyenne, il porte depuis toujours une grosse moustache noire qui s’accorde avec ses sourcils broussailleux ainsi qu’à ses cheveux corbeau qui tombent en boucles sur son cou, bref, mon père ressemble à un personnage tout droit sorti d’une série des années quatre-vingt.

— Tout va bien, Angie ? Rien de cassé ?

— C’est rien j’ai juste loupé une marche, ai-je répondu en le rejoignant dans l’entrée. 

J’étais dépitée. L’odeur avait disparu. Avais-je rêvé ou Isaac se trouvait ailleurs dans la maison ? 

— T’en fais une tête ! Tu n’avais pas envie de voir ton vieux père ce matin ? Tu t’attendais à être accueillie par quelqu’un d’autre ?

— Ça n’a rien à voir… je… je croyais que…

— Tu pensais qu’il était déjà là, c’est ça ? a-t-il deviné en souriant.

— Mais non… c’est juste que…

— Que tu es pressée de revoir le garçon qui t’a secourue hier. Relax, Angie, c’est normal à ton âge, les hormones ça fait perdre la tête aux meilleurs d’entre nous, surtout quand il s’agit d’un beau jeune homme !

— Papa ! 

— Y a pas de honte à ça, a-t-il dit en m’attirant contre lui.

Je me suis blottie dans ses bras. J’avais l’impression de ne pas l’avoir vu depuis des lustres. Mon père, mon guide. J’ai fermé les yeux pendant un instant, profitant de cet instant privilégié avec l’homme qui représentait tout ce que j’avais. Il était ma seule famille, mon pilier. 

— Merci pour tout ce que tu fais, papa.

— Ce n’est pas grand-chose, d’ailleurs tes crêpes vont refroidir.

— Je ne parlais pas des crêpes, mais…

Ma voix s’est brisée. Je repensais à ma mère, aux belles années avant les prémonitions. Mon père s’était battu pour me rendre heureuse, pour que ma vie soit ponctuée de joie, même si tous ses efforts ne pouvaient pas effacer la peine et le deuil.

Il a passé une main derrière ma nuque avant de m’embrasser le front avec douceur.

— Je ferai tout pour que tu ailles bien, ma puce.

J’ai hoché la tête, la gorge nouée. Je m’en voulais terriblement. Je n’avais pas le courage de lui dire que j’avais prédit la mort de maman. Pas le courage de lui avouer que la fillette qu’il avait adoptée avait certainement provoqué la mort de la femme de sa vie.

— Viens, tu ne vas pas aller au lycée le ventre vide, tu dois reprendre des forces, m’a-t-il proposé.

Je l’ai suivi dans notre grande cuisine américaine avant de me hisser sur un tabouret de bistrot. Tout semblait normal, et pourtant j’avais toujours l’impression étrange qu’Isaac était passé par là. Je pouvais sentir sa présence.

— Du chocolat sur tes crêpes ?

— Pourquoi pas ? ai-je répondu en regardant par la fenêtre.

Isaac n’était pas dehors non plus. Je me faisais des films. 

La radio était allumée et passait une chanson de Coldplay. La mélodie de Trouble m’apaisait alors que je sirotais mon smoothie. J’ai toujours aimé notre cuisine. C’est une pièce agréable et moderne, mais ce que j’apprécie le plus c’est la grande baie vitrée qui offre un panorama extraordinaire sur les bois qui nous entourent. Parfois, il m’est arrivé de surprendre une biche téméraire ou une portée de marcassins sur le petit chemin qui jouxte le chalet. Ce matin-là, il m’a semblé voir un éclair blanc sur la cime des sapins. Certainement l’aile d’une chouette.

— Et voilà ! Bon appétit ! s’est exclamé mon père en déposant mon petit déjeuner sous mon nez. 

Je me suis jetée sur mon assiette. Je mourais de faim. Assis devant moi, il buvait son café tout en m’observant.

— Tu as meilleure mine aujourd’hui.

— J’ai passé une bonne nuit, ça aide, ai-je répondu en soupirant.

C’était vrai. Je n’avais plus aussi bien dormi depuis des mois. Le coussin sur lequel Isaac s’était étendu avait gardé son odeur et celle-ci m’avait tenu compagnie et apaisée toute la nuit. Mon cœur s’est serré. Je ne comprenais pas ce qui m’arrivait. Je n’avais vu ce garçon qu’une seule fois et pourtant je ressentais un vif désir de le revoir. 

— Tu avais de quoi faire de jolis rêves après ta rencontre d’hier !
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